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Trigger warnings

Hey, c’est Alicia <3

 

Avant de vous laisser plonger dans la profondeur de The Centerpiece, je tenais à vous avertir : il s’agit d’une romance psychologique se déroulant dans un univers sombre, violent et parfois toxique. De nombreuses thématiques seront abordées et pourront heurter votre sensibilité. Si vous n’êtes pas à l’aise avec ces thèmes, écoutez-vous et n’allez pas plus loin.

 

– Violences physiques, psychologiques et verbales ;

– Viol (description détaillée) ;

– Inceste ;

– Toxicité sévère ;

– Esclavage moderne sur enfant ;

– Racisme/discrimination ;

– Drogue et alcool.

 

Faites attention à ce que vous lisez, et ne vous forcez pas à continuer : prenez soin de vous avant toute chose.

À présent que les avertissements ont été donnés, je vous souhaite une excellente lecture et vous laisse rencontrer le monde déchirant et rédempteur de nos protagonistes.







Pour celles et ceux qui pensent que l’amour est une récompense qui se gagne, vous êtes dignes d’être aimés, sans forcer.
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Playlist

« Wildflower » – Billie Eilish

« Good Enough » – Empire Cast, Jussie Smollett

« Canon in D » – Pachelbel

« Because of You » – Kelly Clarkson

« House of Balloons » – The Weeknd

« My Strange Addiction » – Billie Eilish

« Halley’s Comet » – Billie Eilish

« Mia & Sebastian’s Theme » – Justin Hurwitz

« Thinkin Bout You » – Frank Ocean

« Fallin’ » – Alicia Keys

« Stay » – Rihanna, Mikky Ekko

« Born to Die » – Lana Del Rey

« I Love You » – Billie Eilish

« Only Love Can Hurt Like This » – Paloma Faith

« Say You Won’t Let Go » – James Arthur
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Aléthéïa

Dublin, Irlande

 

Une larme coule timidement sur ma joue.

Mes doigts caressent les touches de mon piano, alors que la symphonie des notes de la partition se répercute entre les murs de ma chambre. Mes yeux larmoyants sont clos. Je connais cette mélodie par cœur, il n’est pas nécessaire que je regarde mon instrument. J’ai joué cette ballade de Chopin, en long, en large et en travers.

Mes phalanges, éraflées et rougies, jurent avec la blancheur du clavier.

Quatre-vingt-huit touches sur celui-ci. Quatre-vingt-sept touches blanches et noires. Quatre-vingt-sept émanations directes de la perfection.

Et une touche couleur cuivre. Une touche imparfaite.

Une touche comme moi.

Jamais à sa place, et pourtant condamnée à rester là, car sans elle les accords sonneraient faux. Sans elle, tout sonnerait faux. Je suis comme elle. Je reste là, pas pour moi, mais pour les autres.

Je soupire longuement lorsque la mélodie s’achève, emportant avec elle le peu d’apaisement que mon esprit avait réussi à trouver. Mes yeux se perdent sur les notes du piano, puis glissent jusqu’à la partition posée sur le pupitre. De la pulpe de mon doigt, j’effleure ma joue afin d’essuyer la seule larme parvenue à s’échapper.

Je ne peux pas pleurer, mon maquillage.

Paniquée à l’idée que l’un de mes parents entre dans ma chambre, je me lève à la hâte et me rue vers ma coiffeuse en bois. Le parquet grince sous le poids de mes talons, et je dois être agile afin de ne pas froisser la robe de bal que je porte depuis maintenant une heure. Les domestiques chargés de me coiffer et de me maquiller m’ont laissé quelques-uns de leurs produits pour les retouches.

Lorsque mes yeux noirs trouvent mon reflet dans le miroir ovale situé au-dessus de ma coiffeuse, je remarque que ma larme a retiré une partie du fond de teint présent sur ma joue, révélant ainsi une teinte légèrement violacée qui jure avec la pâleur de ma peau.

– Mince.

Rapidement, j’essaye de camoufler l’une des nombreuses traces de coups laissées sur mon corps et grimace lorsque le pinceau entre en contact avec cette zone encore sensible.

Mon maquillage doit être impeccable, personne ne doit jamais savoir ce qui se cache en dessous.

Aujourd’hui est un jour important, le plus important de ma vie… et pourtant le plus triste pour moi.

Je me fiance. Avec un homme choisi par mon père. Un homme que je n’ai jamais vu, à qui je n’ai jamais parlé… un homme qui ne m’aime pas, et que je n’aime pas non plus.

Ma gorge se serre à la simple pensée de ce qui m’attend lorsque je descendrai les marches de notre manoir familial, et que mes fiançailles seront annoncées à toute la société aristocratique d’Irlande.

Aristocratique. Aristocratique.

Faisant attention à ne pas abîmer la traîne de ma robe mauve, je m’avance lentement vers la fenêtre. Ma chambre est faiblement éclairée grâce à un petit chandelier, dont la flamme menace de s’éteindre à tout moment. L’Irlande est toujours magnifique à la fin du mois de février. Nous avons l’impression d’être dans un décor tout droit sorti des histoires d’Agatha Christie.

Face à la fenêtre de ma chambre, il n’y a qu’un lac. Le Blessington. Il est entouré d’immenses saules pleureurs, tous plus grands les uns que les autres, ajoutant une touche effrayante à ce paysage.

En m’approchant un peu plus de la vitre, j’évalue la distance qui me sépare du sol.

Assez pour mourir.

Combien de fois ai-je… ne serait-ce qu’envisager de laisser mon corps tomber dans ce vide ?

– Je ne peux pas pleurer, murmuré-je, les yeux clos.

Je ne suis pas la femme que mon père aurait voulu que je sois. Je le sais. Tout le monde le sait.

J’ouvre la fenêtre en vieux bois, tandis que les paroles prononcées par mon père plus tôt dans la journée, lors d’une correction, me reviennent en tête.

« Tu ne seras jamais ce dont j’ai besoin, tu ne comprendras jamais. »

L’air frais caresse mes cheveux, faisant légèrement valser mes ondulations brunes et épaisses.

Pourquoi ne suis-je jamais suffisante, pour personne ? Même pas pour moi-même ?

Pourquoi ai-je tellement besoin de leur reconnaissance ? Pourquoi est-ce que je cours autant après leur affection… ? Pourquoi ai-je ce besoin si intense de suffire à tous ceux qui m’entourent ? Et comment… comment faire pour y arriver… ?

– J’ai l’impression d’avoir déjà tellement sacrifié… dis-je pour moi-même, sentant mon corps s’apaiser.

Comme à mon habitude, je pose les pieds sur le bas de la rambarde, me surélevant juste assez pour que le vide m’avale si je me penche trop brusquement. Je pose une paume sur ma poitrine et ferme les yeux.

Dans quelques heures, je vais me fiancer. Et me voilà suspendue en haut de la rambarde, en robe de soirée, prête à passer par-dessus.

– La paix, murmuré-je en penchant le buste.

Tout serait tellement plus simple si ma tête heurtait le sol dur et froid, et se mettait simplement en veille. Je m’abaisse encore, posant mes mains sur la rambarde et y collant mon buste afin d’observer le sol. Tous mes démons pourraient enfin disparaître. Je pourrais trouver une paix certaine dans un infini dont personne n’est encore revenu.

Je déglutis, et l’apaisement que je ressens à l’idée de me laisser tomber face contre sol me fait sourire. Pourtant, une seule chose me retient de le faire.

Le regard des autres.

Que vont-ils dire de moi ?

Finiront-ils par m’aimer, avoir de la peine, avoir de l’empathie pour moi parce que je ne serai plus de ce monde ?

Ou continueront-ils à penser que je suis cette fille facile, celle qui aime les hommes et fait honte à sa famille ?

Et que diront-ils ? Mon père… et ma mère ? Enfin, mes parents adoptifs… Ceux dont j’attends l’amour, ceux dont j’essaye sans cesse de mériter l’amour…

Le son des pas venant de l’extérieur de ma chambre m’oblige à me redresser et refermer la fenêtre. Ma mère ne va pas tarder… La porte de ma chambre s’ouvre, mettant un terme à mes pensées.

– Il est bientôt l’heure.
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Aléthéïa

 

Je me retourne, baissant le regard, car ma mère ne tolère pas que je la regarde dans les yeux. Ce serait une entorse au règlement que je dois suivre avec elle. Je n’aperçois que sa somptueuse robe cintrée, dont le vert habille parfaitement son teint albâtre, et ses gants en soie blanche. Je devine également que ses cheveux cuivrés sont attachés en un chignon.

Mon corps se crispe lorsqu’elle s’avance vers moi. Je ferme les yeux et pince mes lèvres, anticipant un potentiel coup, mais rien ne vient.

– Ne gâche pas cet événement, Aléthéïa, après avoir ruiné l’honneur de cette famille, tu ne peux te permettre un autre scandale.

Je mords l’intérieur de ma joue, essayant de réguler ma respiration.

– C’est déjà une énorme chance d’avoir trouvé un homme qui voulait bien de toi… dans ta condition.

Ma condition.

– Tu n’as plus ta virginité, dois-je te le rappeler ? ajoute-t-elle.

Comment pourrais-je, ne serait-ce qu’un instant, oublier cet événement, alors qu’il se joue et se rejoue dans mon esprit depuis maintenant quatre ans ?

– Ce n’était pas…

Volontaire. Le mot meurt sur mes lèvres.

– Ne joue pas la carte du viol, Aléthéïa, pas encore et surtout pas aujourd’hui, tranche-t-elle en agitant son éventail. Je suis fatiguée de t’entendre geindre ces idioties.

Ce ne sont pas des idioties…

– Dans notre monde, les femmes récoltent ce qu’elles sèment, reprend-elle, personne ne t’a demandé de t’enfermer dans ta chambre avec Mattéo, ce jour-là. Personne, si ce n’est toi.

Je voulais un ami. Je voulais jouer… je voulais m’amuser.

Mais qui me croira ?

– Tu as raison, lui réponds-je en relevant la tête et posant mon regard sur une de ses épaules.

J’arbore un sourire faux, les yeux fermés, retenant mes larmes. Ma mère est incapable de percevoir le fond des gens, trop occupée à analyser l’extérieur, ce qu’elle renvoie. Alors je n’ai pas de souci à me faire : elle ne remarquera jamais à quel point je suis blessée.

– Tu souffrirais beaucoup moins en reconnaissant que tu as cherché ce garçon.

Je n’ai rien cherché… j’avais 16 ans et lui, 23.

Je n’ai rien cherché.

Je n’ai rien… dit.

Je ne pouvais rien dire : il est le fils d’un ami de mon père… Je ne voulais pas faire mauvaise impression.

– Tu lui as dit non ?

Sa question me surprend, et dans un élan d’espoir, je lui réponds :

– J’ai secoué négativement la tête lorsqu’il a commencé à remonter ma jupe et…

– Donc, tu ne lui as pas dit non, tranche-t-elle.

Je me fige.

– Il était clair que je ne voulais pas.

Je ne vois pas son visage, mais ses muscles se tendent.

– Mattéo n’est pas un mauvais garçon, Aléthéïa. Tu n’en as fait qu’à ta tête, et à présent que les conséquences ne te plaisent pas, tu regrettes.

Mes yeux me brûlent à force de retenir mes larmes.

– De toute façon, ce qui est fait est fait, inutile de tergiverser pour si peu.

Elle se retourne, se dirigeant vers ma porte avant d’ajouter :

– Je ne pense pas que cette robe te mette en valeur, même si je ne sais pas quelle magie il faudrait pour faire ressortir du beau en toi… Quoi qu’on fasse, ce ne sera jamais suffisant, alors… essaye de sourire au moins, ton visage n’est pas trop mal arrangé.

La porte claque, mettant un terme à ses paroles acerbes. Mes lèvres restent entrouvertes, laissant le temps à mon cerveau d’enregistrer ses mots et de les ajouter à tous ceux qu’elle a déjà prononcés.

Jamais suffisante. Jamais assez bien… jamais assez.

Pour une fois, je me trouvais jolie. Mais, comme toujours, mon regard s’efface au profit de celui des autres posé sur ma propre personne. La robe sirène violette et au col montant n’était pas le bon choix.

Je ferai mieux la prochaine fois.

Et elle n’aura rien à redire. Elle sera enfin satisfaite de moi. C’est ce que mon esprit se répète chaque jour, depuis mon adoption, il y a douze ans. Elle finira par m’aimer, père aussi. C’est normal qu’ils soient sévères, je ne suis pas leur enfant légitime.

Ma porte s’ouvre une nouvelle fois, légèrement. Le costume de mon père est sophistiqué et élégant, comme toujours. Sa veste bleu foncé en velours est parfaitement ajustée aux épaules. Évidemment, les manchettes sont ornées de boutons argentés, gravés sur mesure pour notre famille.

– Il est l’heure, Aléthéïa, m’annonce-t-il d’un ton neutre.

J’acquiesce en arrangeant mes gants de soie, avant de m’approcher de lui. Il me tend son bras, et machinalement, mon corps se tend. Lorsque je comprends qu’il me l’offre simplement pour la descente, je me détends aussitôt.

– Tu rencontreras ton futur époux ce soir.

– Puis-je connaître son prénom ? le questionné-je d’une voix hésitante.

Il secoue la tête.

– Sache simplement que ton union est extrêmement importante pour mes affaires.

« Mes affaires. »

Je sais de quoi il parle. Je l’ai un jour entendu discuter avec le père de Mattéo. Depuis une dizaine d’années, les titres aristocratiques les plus anciens sont en déclin, le nôtre également. Les fortunes s’amenuisent, et afin de combler ces pertes financières… les chefs de grandes familles ont trouvé une autre solution…

La criminalité.

Mon ventre se contracte violemment alors que je suis mon père à l’aveugle.

Vais-je devoir épouser quelqu’un de dangereux ?

Le son de mes talons résonne avec force alors que mon père m’indique qu’il est l’heure de faire notre entrée. Le piano commence à jouer au moment où nous descendons le grand escalier en colimaçon.

Le Canon en ré majeur de Pachelbel.

Cette douce sérénade nous accompagne dans notre descente, sous les yeux de plus d’une centaine de personnes dont les acclamations enthousiastes camouflent la douceur de cette mélodie.

Je risque un regard vers la foule, apercevant des visages familiers et d’autres inconnus.

C’est le genre de cérémonie à laquelle toute la haute bourgeoisie et l’aristocratie rêvent d’être conviées : l’occasion parfaite de constituer ou de renforcer son réseau. Les invités viennent des quatre coins du monde. L’Italie est représentée par la famille Salvatore, que je connais assez bien, ils sont de vieux amis de la famille, de père en fils. L’Allemagne aussi, avec la famille des Hoffenburg.

Une fois les marches descendues, je relâche le bras de mon père et vais saluer les invités. Mon père est censé prendre la parole dans trente minutes afin d’annoncer officiellement les fiançailles.

– Comme tu as grandi, Aléthéïa, m’interpelle Donna Salvatore, comtesse d’un village perdu de Sardaigne.

Elle me sourit avant de s’avancer :

– Il est évidemment regrettable que ton état ne t’ait pas permis d’être donnée en mariage à mon fils, me murmure-t-elle à l’oreille après m’avoir embrassée poliment.

Mon ventre se contracte aussitôt. Bien que mes parents aient tenté d’étouffer cette affaire, les rumeurs se sont rapidement propagées lorsque Mattéo a commencé à se vanter de son acte auprès de certains de ses amis. Pourtant, je suis toujours surprise lorsqu’une personne se permet d’en parler aussi… ouvertement.

Je n’étais même pas au courant que j’étais supposée épouser son fils. Tout le monde ici présent pense que je ne suis qu’une dévergondée qui a causé du tort à sa famille en ne restant pas pure jusqu’au mariage. Je ne peux même pas mordre ma lèvre, sous peine de retirer mon maquillage. Je ne peux même pas démentir sans nuire à ma famille.

Alors, je me contente de lui sourire.

– C’est fort regrettable, en effet, réponds-je poliment en me tournant. Espérons que vous vous remettrez vite de cet affront inqualifiable.

Le sarcasme est parfaitement perceptible dans ma voix, mais je ne pouvais pas faire autrement.

À peine deux minutes… et il faut déjà que je sorte de cette salle afin de rejoindre le jardin.

J’étouffe.

Avec grâce, j’évite les personnes qui se retrouvent sur mon chemin. En passant près de mon père, je capte une bribe de sa conversation. Il discute avec un homme que je n’ai jamais vu.

– Deux caisses pleines ont quitté le vignoble de Sardaigne, elles seront livrées à Peckham dans les jours à venir.

Il parle de vin, mais je sais qu’en vérité il ne s’agit pas de ça. Dans ce monde nouveau, où les titres aristocratiques ne suffisent plus à garantir une suprématie financière, mon père a troqué les négociations de vins et les bals contre les barils de drogue, le financement d’armes et la gestion de réseaux criminels. Aujourd’hui, son statut d’aristocrate n’est plus que son bouclier, une façade l’empêchant d’être suspecté.

Je soupire de soulagement lorsque je passe par la porte-fenêtre et rejoins enfin le jardin. Heureusement que ce côté-là de la maison est bordé de béton jusqu’à la lisière de la forêt, sans quoi ma robe aurait été fichue et mes talons aussi.

La nuit tombe déjà, en cette fin de mois de février. Je marche encore quelques minutes, avant de m’arrêter près d’un immense saule pour respirer un bon coup.

Tout va bien se passer, Aléthéïa. Tout va bien se passer. N’oublie pas pourquoi tu le fais. Pour l’amour de ton père.

Après quelques instants, ne souhaitant pas que mes parents remarquent mon absence, je me décide à revenir sur mes pas. Quand une branche se rompt dans un craquement presque imperceptible, je fronce les sourcils en sursautant légèrement.

Deux hommes se tiennent derrière moi. Deux hommes que je n’ai jamais vus. Une angoisse me compresse la poitrine.

Sont-ils des connaissances de mon père… ?

– Personne ne t’a jamais dit que c’était dangereux d’errer seule près de la forêt ?

L’homme qui vient de parler est le plus grand des deux. Sa peau noire est éclairée par le clair de lune, et je remarque que ses cheveux sont coiffés en tresses collées. Ses yeux sont les plus perçants que j’aie jamais vus… d’un noir profond.

– Pourquoi, car des loups y rôdent ? rétorqué-je en croisant les bras.

– Bien pire que des loups, si tu veux mon avis.

Je laisse échapper un rire nerveux, mal à l’aise en présence d’hommes, surtout s’ils sont en majorité.

– Je ne le veux pas.

Il passe une main sur sa mâchoire imberbe. Un frisson me parcourt l’échine, pourtant je ne peux pas leur tourner le dos. Un autre homme, légèrement plus petit, apparaît près de lui. Des tresses lui tombent sur le visage, qu’il écarte d’un geste lent de la main.

– C’est que la demoiselle a de la repartie, prononce-t-il en souriant.

Chose que je n’ai plus l’habitude d’avoir. Face à mes parents, j’apparais comme fragile, docile, voire malléable. Pourtant, aujourd’hui, j’ai l’impression qu’à travers mon répondant je laisse évacuer une sorte de frustration enfouie, une colère… un tout.

Ma repartie ne lui est pas directement destinée, elle me sert de moyen d’évacuation. Parce que je ne suis pas prête à me fiancer.

– Alors, comme ça, tu ne sais pas qui je suis… Aléthéïa ? reprend le premier homme en faisant un pas vers moi, la main dans la poche.

La façon dont il prononce mon nom, avec un rictus, ne me dit rien qui vaille.

– Et qui es-tu, pour prétendre à ce que je te connaisse ?

– Raheem.

Agacée par la discussion, et consciente que ma mère doit déjà avoir remarqué mon absence, je recule d’un pas.

– Tu comptes t’enfuir ? continue-t-il.

– M’enfuir, non. Mettre un terme à cette conversation et vous demander de quitter ma propriété, oui.

Sans attendre, je leur tourne le dos, mais je peux entendre Raheem murmurer :

– Dans tes rêves, Aléthéïa.
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Aléthéïa

 

Lorsque mes talons foulent de nouveau le sol en marbre de la salle de réception, je serre les poings et inspire profondément. La fête bat son plein, et, sans surprise, personne n’a remarqué mon départ.

La soirée est donnée en mon honneur, mais les invités sont là pour eux-mêmes.

Gloire, pouvoir et aristocratie.

Je réajuste mon gant de soie avant de saisir une coupe de champagne sur l’un des plateaux que les serveurs tiennent de façon stoïque. Je ne comprends pas cet attachement de mes parents aux traditions. Je veux dire, je comprends que notre famille émane d’un immense héritage, néanmoins nous ne sommes pas en 1890.

L’intérieur de ce manoir semble bloqué au xixe siècle, là où la royauté dictait encore les principes de vie. Les dames de chambre sont traitées comme de simples bonnes, et les serveurs sont en tenues tout aussi traditionnelles : une chemise blanche, un nœud papillon violet et bleu, et un pantalon droit noir. Ce qui me choque le plus, c’est qu’ils ont l’interdiction formelle de bouger ne serait-ce que d’un centimètre.

Je secoue la tête face à tant d’absurdité, avant de rejoindre un coin plus silencieux de la salle, et moins peuplé. Toutes les femmes portent des corsages aussi magnifiques les uns que les autres, et le tableau qui s’étend devant moi pourrait sortir d’une peinture de Renoir.

Tout est tellement faux, tellement… une façade. Au moment où je me redresse afin de rejoindre les toilettes, une voix m’interpelle.

Cette voix. Sa voix.

– Aléthéïa, tu es d’une beauté inégalable.

Mon corps entier se transforme en branche prête à se briser. Je suis complètement immobile, tétanisée et paralysée par la peur.

Tout sauf lui.

J’aurais aimé ne plus jamais avoir à entendre la voix amère du fléau de mon existence, d’un bourreau dont je ne pourrai jamais me défaire.

Mattéo Balatonni.

– Tu ne me salues pas ? insiste-t-il, posant son index sur mon épaule.

Mon corps frissonne immédiatement, et je me décale rapidement de lui. Lorsque mes yeux, toujours sous le choc, rencontrent les siens, bleus mais dénués de pureté, j’ai l’impression de replonger dans les cauchemars qui me hantent depuis quatre ans.

La musculature imposante de Mattéo se dresse devant moi, alors qu’il sourit sincèrement en me voyant. Ses cheveux noirs et hirsutes tombent sur son front dans un mouvement fluide, laissant toutefois la possibilité d’apercevoir les deux billes océaniques que forment ses yeux. Sa mâchoire, légèrement carrée, aurait pu lui ajouter un charme, enfin… c’est sans doute le cas, aux yeux des autres femmes. Mais pour moi, elle ne fait qu’ajouter une touche de froideur et de dangerosité à cet homme.

À mes yeux, il n’a plus rien de charmant ni d’innocent.

– Eh bien, en voilà des manières, continue-t-il en s’approchant de moi et en déposant ses lèvres chaudes sur ma joue.

Je suis incapable de bouger, incapable d’oser le repousser. Exactement comme ce jour-là.

Et lui se tient aussi comme ce jour-là. Serein, imposant… méprisant. Des images me reviennent à l’esprit, accompagnées d’une douleur qui me donne la nausée.

– Laisse… moi tranquille, réussis-je à bafouiller en sentant la panique m’envahir.

Il plisse les yeux en souriant. Ce sourire qui anime mes cauchemars, ces yeux qui me hantent et me hanteront toujours. Partout autour de moi, personne ne semble capter l’ampleur de ma détresse.

Il sourit parce qu’il sait que je suis piégée. Et pendant que la foule va et vient autour de nous, que les invités échangent des politesses, moi… moi, je suis éteinte face à lui.

Parce que si je bouge, mes parents me puniront. Mais si je ne bouge pas…

– Tu m’as manqué, tu sais ? susurre-t-il en croisant les bras.

Il empoigne mon bras, appuyant sur un hématome récent, ce qui me fait grimacer.

– Tu n’es pas sérieux, réussis-je à articuler.

– Et pourquoi pas ? rétorque-t-il immédiatement, pressant son pouce sur mon menton. Ton père nous observe, tu ferais mieux de ne pas bouger… tu n’as pas envie qu’il te corrige… n’est-ce pas ?

Son ton est menaçant, et la bile me remonte dans l’œsophage, alors que je reste immobile.

– J’ai entendu les rumeurs que tu aimes propager à mon sujet, murmure-t-il en changeant de sujet.

Mon corps frémit face à sa proximité, des sueurs froides commencent à recouvrir ma nuque dégagée, alors que j’essaye tant bien que mal de garder une posture digne.

– Mattéo, s’il te plaît…

Il secoue la tête.

– Tu veux faire la victime, la petite prude… mais tout ce qui s’est passé ce jour-là, c’est parce que tu l’as voulu.

Non. Non.

– Tu sais que je ne me serais jamais permis de te pénétrer… si tu avais simplement dit non ?

Parce que tu ne m’as jamais demandé mon consentement… Parce que je pensais pouvoir te faire confiance… Parce que je ne voulais pas que tu me laisses seule… Parce que je voulais un ami…

– Je… essayé-je de formuler, alors que ses mots, ceux de mon père, fissurent mon âme.

– Tu m’as dit non ? continue-t-il. Je ne t’ai même pas entendue me dire d’arrêter… même quand je t’ai demandé si je te faisais mal.

– Parce que tu as crié. Tu as crié et j’ai eu peur. Mais je… je n’ai pas dit oui non plus. Je n’en avais aucune envie, je…

Mes larmes brouillent ma vue alors que j’essaye comme je peux de rester bienséante.

– Arrête de te mentir à toi-même, ma petite, si tu veux blâmer quelqu’un, commence par toi.

C’est ma faute.

– Tu es le problème, Aléthéïa, constamment.

Le tintement d’un verre interrompt notre discussion, signe que mon père s’apprête à commencer son discours.

Sauvée par le gong.

Je me défais rapidement de l’emprise de Mattéo et disparais dans la foule afin de rejoindre mes parents. Plus je m’avance, plus j’essaye de reprendre mes esprits. Je ne peux pas gâcher ce moment, on compte sur moi. Sur l’estrade, je me positionne à la droite de mon père, face à l’assemblée.

– Chers convives, chers amis, déclare mon père, je suis heureux que vous soyez présents pour cette chaleureuse soirée, au cours de laquelle nous célébrerons les fiançailles de ma fille, Aléthéïa.

La foule applaudit tandis que mes mains deviennent de plus en plus moites.

– Comme vous le savez, beaucoup de discrédit a été jeté sur notre nom, à la suite… de certaines actions commises par Aléthéïa.

La foule rit. Mon cœur, à moi, saigne. Lorsque je risque un regard vers l’amas de personnes réunies devant nous, mes yeux tombent sur le bleu terrassant de ceux Mattéo, qui sourit.

Je détourne immédiatement le regard, anxieuse.

Quelle humiliation…

– Néanmoins, j’ai réussi à trouver un parti intéressant pour elle… et surtout pour notre nom et notre organisation familiale, reprend-il.

« Organisation » qui finance, arme et protège des gangs en échange d’un contrôle centralisé de la chaîne de production.

– Un parti en pleine expansion, reprend mon père, un homme qui fait honneur à mon nom partout dans la ville de Londres. Grâce à lui, nos productions sont en position de quasi-monopole au Royaume-Uni.

Mon futur époux est… un dealer ? Un revendeur… Un des hommes qui dirigent les gangs que mon père fournit en drogues ?

Du coin de l’œil, j’aperçois une silhouette s’approcher. Je fronce les sourcils, reconnaissant parfaitement l’homme qui se dirige vers moi… Ma bouche s’entrouvre.

– L’étoile montante londonienne, chef des Summerhouses de Peckham, le présente mon père. Raheem.

La foule l’acclame avec frénésie, et mon cœur, à moi, rate un battement.

Pardon ?

 

À suivre,
dans l'intégrale du roman.
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